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SERMON

LA SECTION LV.

.'. DU CATECHISME.

Des legitimes Ministres des Sacrement& deU

Censure & Discipline Etclestaslique.

CHersFrer.es, Il n'y a point de So

ciété dans le genre humain où l'on

ne remarque deux sortes de membres; les

uns qui conduisent,& les autres qui sont con*

duits;Comme dans les Etats , les Magistrats

&e lessujets ; dans les famidles^ les Maîtres ÔC

leurs Domestiques ; dans les Ecoles , les ?ré-

cepteurs^&cles Disciples. L'office des uns est

de gouverner,8£ celui des autres est d'obeïr;

les uns dépensent les choses nécessaires à la

conservation de leur tout,& les autres les re

çoivent. Et c'est la nature qui a donné aux

hommes le modelle de ce bel ordre dans

les plus excellens Corps qu'elle produise ,

car dans cette grande quantité de parties

dont elle les compose si artisicieusement,il y

çn atoujours quelques-unesprincipales d'où

les autres dépendent & tirent de leurs fon

ctions,
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ctions , Ou le (uc de leur commune nourri

ture, ou la conduite de leurs mouvemens.

Tels sont la tête,le cœur & le foie dans les

animaux; & il n'est pas jusques aux plantes,

où ne paroisse cette distinction la racine

étant evidemment leur Maitresse partie qui

répand la vie dans tout le reste de leur sub

stance.

L'Eglise de nôtre Seigneur Jesus-Ghrist

«tant donc la plus-noble & la plus admira

ble Societé de l'Univers,Dieu qui en est l'au

teur y a aussi établi une semblable police. Il

a divisé tout son peuple en deux rangs ; l'un

est de ceux qui président ; VAutre , de ceux

qui se soumettent à leur conduite ; ceux-là

administrent les choses celestes , & ceux-ci

les reçoivent. Les uns guident,& les *utres

suivent , le partage des premiers est la dt

rection & la surintendance de la societé; & le

devoir desseconds^ la soumistion & la défe-

rece. Le bonheur & la prosperité de l'Eglise

consiste dans un1juste raport & une parfaite

correspondance de ces deux ordres ; quand

l'un gouverne sagement& que l'autre obeît

fidélement , chacun s'acquittant en bonne

consciencetle ce qu'il doit à l'autre , ou de

(bin , ou de respet. Nôtre Catéchiste régie les

fonctions des Ministres ou Conducteurs

dans cette derniére[eftion à Iaquell e nous
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sommes enfin parvenus , par la grace dq

Seigneur. Il eft vrai que ci-devant il avbiç

déja dit quelque chose d'une partie de leur

~Charge,favqir,<k/i« prédication de la Parok

de Dieu; Mais il traitte maintenant le reste, à

l'occasion des Sacremens;c,zx en aiant expli

que la nature &ç l'efficace , tant eq général

qu'en particuliers! nous montre enfin dans

^ette Section que leur administration n'ap

partient qu'aux Podeurs , qui pour les dis?

"penser legitimement , doivent avec leur

, Consistoire , veiller soigneusement sur les

moeurs de leùr Troupeau , pour retran

cher de la sacrée communion , ceux qui en

yisenc indignes. Ainsi nous aurons deux

Peints à traitter , s'il plait au Seigneur , pour

l'entier eclaircissement dç cette section

de nôtre Catéchisme , le premier, des legiti*

sues Ministres des Sacrements \csecondde la

pifiipline de l'Eglise.

Quant au premier Point , puisque les Sa?

tremens fpnt partie des moiens .de nôtre

salut , comme cela a été rnontté en son

Jieu , & est reçonu par tous les Chré

tiens , il est evident que leur Administra-

fion appartient, aux Pasteurs établis dans

l'Eglise , pour être les Ministres de christ

0 les Dijpçnsateurs de ses miséres , comme

npus J'apprend Saint Pa#l 4ans le chap. 4.
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de la premiére aux Corinthiens. C'est par

leur manque Dieu communique les cho

ses du Ciel à ceux qu'il retire du monde

pour les conduire en son Royaume ; c'est

pour cette raison qu'ils sont nommes *

Ouvriers avec Di«^par le même Apôrre,

qu'ils plantent & arrosent , & Dieu donner

l'accroissement. Le trésor du salut leur à

été confié, ils l'ont, bien que ce soit dans

des vaisseaux de terre ; les perles divines

leur ont été commises pour les distribuer a

proposat ceux qui veulent y avoir part.

Puis que les Sacremens sont du nombre

de eesthoses saintes , mifttqoes'& spirituel-

lés, cfui ne voit qu'ils font donc partie de

leur Administration ? Et que vouloir éten

dre le droit & l'autorité de les administrer

à d'autres , c'est leur ravir l'honneur de

leur Charge ^détruire les Institutions de

Dieu,& mettre la consusion dans fa mai- '

son ? Aussi voiez-vous que le Seigneur

envoiant ses Apôtres, & leur donnant leur

Commission , annexa expressément la dis.

sensation des Sacremens à laprédication deson

Evangile ; de sorte que s'il n'est permis «qu'à

ceux de cet ordre de prêcher la Parole,

l>oa-Be--dciitTRon/ plus souffrir qu'aucun

autre qu'eux se rB*Ji«--<le. donner les Sacre-

mens.Dans l'Etat 'û n'y a quo les légitimes:,

* t.Or.t.6.9. M 4
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1 Pffideft du Prince qui puissent , ou faire,

' ou sêler les expeditions , ou battre &

marquer fa monnoie ; li d'autres l'entre

prennent , sous quelque pretexte qu'ils le

fassent , ils sont faussaires &c coupables d'at

tentat contre l'autorité publique,& comme

sels , fi on les déçouvre,ils îont sévérement

. punis.

Les Sacremens sont les seaux de Dieu, le

coin de fa monnoie & la marque de ia mai

son. Certainement il n'appartient donc qu'à

{es vrais & légitimes Officiers de les admi-

nistrerj& si quelcun l'entreprend, 1àns avoir

reçu de lui ce Ministére &C cette Commistton%

il se rend évidemment coupable de sacrilé

ge & ce qu'il fait n'est de nulle valeur,com-

Vme une chose de néant,faite fans droit ni au-

\Yjorité.C'est une verité claire & reconuë par

tous les Chrêtiensjnos Adversaires-mêmes

/Tavouënt,bien qu'ils ne l'observent pas avec

[ laréligion qu'il faudroit. Ils confessent que

\ Jes Ministres de l'Eglise ont légitimement

ce droit , qu'il leur appartient proprement!

Ils accordent que l'Eucharistie > l'un des

Sacremens de la Nouvelle Alliance

ne se peut jamais , fous quelque prétexte

<juc cesoitjfetre ni, administrer que par les

Serviteurs de Dieu qui font en Charge , 8c

•ferment pour nulle celle que des hommes

privez
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privez & fans charge entreprendroient de •

faire, ils ont la même opinion de ces autres

pellent de îextrême onction. ll n'y aqueux

qui consacrent les Martages & qui donnent

Vabsolution aux Pénitens ; Et pour la Con*

frmation &: ÏOrdination , les Prêtres-

tant ils semblent jaloux de l'honneur d»

leurs Sacremens ; Et si quelque humtmfc Laie

( comme ils parlent ) se mêloit de foirew

queleune des actions solennelles ausquelW

ils consistent , ils le puniraient comme un

sacrilége , & quel qu'eût été (on dessein , ils^

casseraient ce qu'il aurait fait , tenant too* j

te son action pour une pure singerie , de J

nulle force , valeur ni efficace ; Et néan

moins ces mêmes gens qui paraissent si

rtftgiëïfiHie- fi scrupuleux sur ce sujet , cem- 1

me si la violence de quelque charme leur/

avoit tout-à-coup dhangé l'esprit, aban

donnent Fadm'mtst ration du saint Batême,lç

seau sacré de la Nouvelle Alliance, institué

autetniquement pat ]csus-Christ , à tou

tes fortes de personnes , nan feulement aux

hommesjsstià^sMx̂ ww«-rnêmes,qui ( cotn- '

 

 

me /
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Ame vous savez ) batizent tous les jours par-

, mieux ; & pour combler l'abus, non seule

ment aux Cbrêtie»s,mais aux lttiss,aux Turcs

fie aux Payens- mêmes. Seulement restreir

gnent-ils l'usage de ce droit qu'ils leur don

nent , au cas de la necesstté ; c'est-à-dire,

que si un enfant,par exemple , est preste de

maladie , en telle forte qu'il ne semble pas

pouvoir attendre que l'on fasse venir un lé-

gitime Minijlre de ce Sacrement , ils permet

tent à un htmm^Laïc de le batizer,à mefém-

*wr,s'ilne s'y trouve point d'homme , à un

infidéle^'A ne s'y trouve point àcChrêtie».

Toute cette pretendue necessité donr ils

Veulent colorer cet abus qu'ils font du

teme, n'est fondee que sur leur fausse im'âgi-

*nation. Une aurre erreur, comme c'est l'or

dinaire, lcsa pouvez dans celle-ci. Car ils

t présuppofent qu'un enfant qui meurt (ans

Batême, ne peut avoir de part au salut. C'est

la feule cause qui leur fait trahir le droit des

t Minières de l'Eglise, se figurans qu'il vaut

mieux que les Laïcs soient sacrtléges que

parricides de leurs enfans.

. Mais nous avons amplement resuté cette

reverie enjhfljieu, & montre que la grace

de Dieu n'est non plus attachée aux moyens

exterieurs , pour*les enfans , que pour les

hommes d age , & que la privation du Sj^

cre
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(Tentent n'est préjudiciable qu'à ceux que

le mépris & l'infidelité en prive, & non à

ceux qu'une involontaire necessité contraint

de sortir du monde, sans le recevoir. AinstV ,v

nous n aurtons pas deformats a poufler cette

dispute plus avant, puisque la seule raisoa

qui porte les Adversaires à cet abus, & fans

laquelle ils ne youdrpjent pas l'autoriser, se

trouve riufie: Voyons néanmoins ce qu'ils

alléguent pour pallier leur temerité.

Premiérement ils apportent du Vieux Te

stament Fexemple de Sephor**semme de Moïse

qui circonck son fils elle-même, comme le

recite I'histoire sainte dans le 4. de l'Exode;

d'où ils concluent qu'il est donc permis aux

femmes Chrétiennes de batizer leurs en-

fans, vû l'analogie qui se trouve entre ces

deux Sacrement , le Batême tenant fous la

Grace le même lieu que la Circonciston fous

la Loi. Mais ce raisonnement péche en

beaucoup de manieres, & premierement

en ce qu'il conclut plus qu'il ne doit , Car

si cette action de séphora est un légitime pa

tron du droit & du devoir des femmes

Chrétiennes, il leur fera donc permis ab

solument de batizer leurs enfans , & non

comme ils veulent, en cas de necessité, &

en l'absence des légitimes Minières seule-

tnent, étant évident que la femme de Moïse

 

cir-
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circoncit son fils en la presence de son mars

.Prophéte & Mmijlre de Dieu, même le plus

grand de tous les Prophétes ; de forte que

fi les femmes aujourdui ont droit de faite

ce1 qu'elle fit alors, elles pourront aussi ba-

tizer, fans crime, en la presence, non d'un

homme ou d'un Prêtre seulement, mais

/ d'un Evêoue du Pape-même, ce qu'ils

' condanneroient eux-mêmes d'une inexcu-

Yable témérité; Et ce qu'ils repliquent ne

sert de rien, que Moïse n'étoit pas alors en

etat de rendre ce devoir à son fils. Pour

quoi non ? parce ( disent-ils ) que Dieu cher

chait à lefaire mourir, comme porte le Texte

sacré, c'est-à-dire, comme ils l'entendent,

qu'un Ange s'apparoissant à lui avec une '

{ cpée nue en la main , le tourmentoit fans

relâche.

Mais recevant toute cette exposition pour

£ bonne, je leur demande, comment & pour

quoi elle induit que Moïse ne pouvoir cir-

concir son fils? Certainemét tls présuposêc

avec tous les Interpretes, que la colére de

Dieu contre Moïse , & cette vexation de

l'Ange le menaçant de la mort, procedoit

de ce qu'il avoir négligé de circoncir son

enfant. Bien loin donc que la peine où il se

trouvoit l'empêchât de lui rendre ce de

voir, qu'au contraire aile l'y devoie exciten

se



Sur la Sectton LV, 65I

& puis qu'elle ne venoic que de ce qu'il y

avoit manqué, elle eût cessé dés le moment .

qu'il se fût disposé à s'en acquirer.

Sans mentir ,ce discours de nos Adverfai* '

rescù. merveilleux; Il n'étok pas pofljbleà

Moïse de circoncir son fils, pourquoi ? parce

disent-ils, que l'Ange lui cenoit i'épée àli

gorge, le menaçant de le tuer, s'il ne le cir-

concisoit ; à ce conte , commander une

action à un homme & l'en presser, sous une (

rigoureuse péne, est lui ôter la force de la

faire, Se châtier un enfant pour l'obliger à

étudiersa leçon, eltle rendre incapable de I

l'étudier.

Enfin je dis que sette action de Sifhorx

ne peut ni ne doit être tirée en consequen

ce, parce qu'elle est singuliére, ne se trou

vant rien de semblable dans tout le Vieux ••

Testament , &c extraordinaire , causee par

la frayeur où le peril de Me'iÇe avoit jette

cettesemmes ce fut l'ouvrage, non dela pic-

té ou dévotion envers Dieu , mais de û.

crainte. Elle voyoit son mari fX£$é- & me

nacé de mort, la peur ôc l'horreur la^met- J

tant hors d'elle-même, aveuglée par la vio

lence de cette passion, elle se précipite in-]v

contiderément, & courant au plus pressé, ) •

pour tirer son mari de danger, elle prend] .,,

fans differer,un couteau, & retranche prony

tement
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/ cement le prepuce de son fils, fans perisefj

( rft à la nature, ni à l'usage, ni aux circonstan

ces du Sacrement, ni à autre choie qu'à câ

S qu'elle craignoir ; son dépit paroit' en cc\

• qu'elle ^etta le préface de son fils aux pie2

ÀcMotse^ & lui fit cet amer reproche que

l'Ecriture remarque expressément. Tu m'es

nn Epoux de sang ; paroles indiscrétes qui

accusent assez clairement de cruauté, &

Moïse Si Dieu- même, de ce qu'elle eroit

Contrainte, parla colére du Seigneur& pas

le danger de Moïse, de répandre le sang de

son enfant;

Qui ne voit que c'est abuser de sa raison*

de vouloir faire passer une telle action pour

une régie & un modéle de nôtre devoir

& qu'elle nous est proposée pour la suir

^plutot que pour l'imiter ? Si l'on induisoit

de cet exemple, qu'il est permis aux fem

mes 'Chrétiennes de se dépitercontte leurs

maris, de les injurier &c de les appelles

Epoux de fang, c'est-à-dire , cruels ôc san

guinaires •> nos Adversaires ne le fourni-"

roient pas , & diroient , qu'il faut faire ce

que Dieu nous commande dans fa Loi ,

& non tout ce que l'Ecriture nous récite

avoir été fait par les particuliers, dont elle

nous raporte les actions mauvaises & blâ

mables, aussi-bien que les bonnes & loua

bles.
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blcs. Nos femmes n'ont point de droit d'i

miter la colére & les injures de Séphorx

envers son mari; pourquoi leur sera- 1- il

permis d'imiter fa précipitation envers son

fils ? Certainement il n'y a pas plus de rai

son à l'un qu'à l'autre ; Et quant à ce que

nos Adversaires tâchent de justifter cette

action, par son événement, l'histoire sainte

disant, qu'ensuite Dieu Je départit de Moïse

& le laissa en repos ; je dis qu'ils concluent

mal. Ce qu'il épargna son serviteur induit

bien qu'il est bon &: misericordieux, doux

& facile envers ses enfans ; mais non pas

qu'il aie approuvé la témérité de cette fem

me. La pieté de Moïse, les larmes & les

priéres qu'il répandic, selon toute apparan-

ce, en cette occasion, purent appaiser le

Seigneur , pour ne rien dire de l'indul

gence avec laquelle il supporte les défauts

des hommes; Mais il est désormais assez évi

dent que l'action de Séphora ne peut nulle

ment fonder le droit que nos Adversaires

donnent aux semmes de batizer les enfans.

Us alléguent diverses choses du N. Test.

&premiérement que a Philippe batiza l'Eunu*

que Ethiopien^ & b Ananias, Saint Paul, bien

que le premier ne fut que Diacre , & le fi-^

cond, purement Laïc. Us ajoutent que S.

Pierre fit batizer ' le Centenier Corneille érfit

a utn.%. b (b.%, c ck,t9. , famille
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famille, par lesfréres venus avec lui, qui n'é*

toient, selon toute aparance, que personnes

laïques, & veulent enfin que * les trois mi/le

personnes qui furent batizées le jfftr de lapre*

miérePentecote Chrêtieme (ajent ètéparâelfim*

pies fidéles^ n'étant pas vrai-semblable, que

les douze Apôtres ayentpû batizer tant dû

gens en un jour.

A quoi je répons premiérement, que ces al-*

legations prouvent plus qu'ils ne veulent;car

cette pressantjînecessité, dans le seul cas àô

laquelle ils tefachent l'administration du Ba*

terne aux particuliers, n'avoit lieu dans aucu

ne de ces rencontres. Ni tEunuque, ni Paul,

ni Corneille, ni les trois mtlle hommes du x. ch.

des Ailes n'étoient point en danger de mot t;

ils pouvoient attendre que les Minières de'

l'Eglise les batizassent solennellement. Il y a

plus, S.Pierre étoit dans la maison de Cornell*

&e tous les douze Apôtres étoient prelens

à Jérusalem, quand les trois mille,hommes

crurent. btt ces allegattons font perttnentes

elles Induisent donc qu'il est permis aux

laïcs de batizer, non comme ils le préren

dent, en cas de necessité, & en l'absence des

vrais & légitimes Mintfires seulement; mais

absolument, en tous tems & en tous lieux,

feors de necessité, aussi^bien qu'en la necessi

té, fous les yeux d'un Uretre , d'u» Apôtre,

* a». »r »c
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même de tous les Apêtres, aussi-bien qu'en

leur absence.

Mais a Dieu ne plaise que ni eux, ni nous,

* admettions, jamais une li h'centieuse profa

nation du Batéme. Confessons plutot les uns , ,

& les autres, que leur objection est imperti.

nente,comme elle l'est en effet; car d'où la

vent-ils que Philippe n'éîoit que Diacre,(\uanâ

il batiza fEtiopien*. Cela-même qu'il le bati-

za, 'ce qu'il étoit parti de Jérusalem pour

prêcher l'Evangile à Samarie,ce qu'il est ex-t

prestement appelle Evangeliste au ch.21.des

Actes montre assez le contraire , & que du

degre' du Diaconat il avoit été élevé à la

Charge de Prédicateur £c de Pajleur. Ils pré-

(ùpolént tout de même, fans aucune preuve!

valable, op Ananias étoit laïcj au lieu qu'il y

a toute aparance qu'il étoit le Pajleur àe l'E

glise de Damas. Quant à Corneille &e à Ces do-

mejliques, S. Luc dit bien à la verité, que S.

Pierre commanda qu'ils sussent batizez *

mais il ne dit point, ni qu'ils ne sussent pas

batizez par S. Pierre, ni qu'il n'y eût aucun

J&ijlre en la compagnie à&Si-Pkrre , Se

beaucoup moins , que ces gens ayent été

patizez par des personnes laïqups.

Et pour les trois mille hommes batizezjc jout

de la Pentecôte^eR une hardiesse fans raison,

de vouiok que [sut Batéme leur ait été a<3c

Tom. III. CE



é<;6 Sermon

minish é pat des laïcs.II étoic non seulement

possible, mais encore fort aisé aux douze A*

nôtres &: aux soixante & douze Disciples,

c'est-à-dire,à personnes d'en batiser trots

ihille en un jour, sur-tout,si nous admettons

ce qtxe plusieurs de nos Adversaires présupo-

sent, &C qui est en effet trés-vrai-semblable,

que leur BAtéme se fit en les arrosant Jew •

(implement, comme nous en usons aujour-

dui, & non en les plongeant dans l'eau,

commeJe prattiquoient les Anciens.

Ainfi il paroit que les Adversaires n'ont

dans les saintes Ecritures aucun exemple,ni

aucune raison d'étendre le droit debatiser à

d'autres qu'aux légitimes Min'tflres de l'Egli

se ; d'où il s'ensuit qu'il leur doit demeurer

tout entier, comme nous l'avons établi au

commencement. Seulement faut il remar

quer, avant que de passer plus avant, que la

doctrine qu'ils posent sur ce sujet, sàvoir,quc

la necesstté donne aux particuliers l'aurorité

de prêcher.&c de battfer, résout toute cette o-

dieusc accusation.qu'ils ont accoutumé d'in

tenter à quelques-uns de nos premiers Rffpr-

mateurst crians qu'ils n'avoient point âevor

M/iotr.Comment les peuvent- ils condanne^,

il la necessité n'en a pas de besoin? Qui ne

voit que cela supose', comme ils le tiennent,

toute cette dispute de la vocation de nos

gens. est inutile & hors d'oeuvre? & que le '
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seul poiatde telle caufcnest, s'ils ont eu, noft ,

la vocation, mais la necefitté de prêcher,com-

me ils ont fait? Si un enfant est en danger de

mort, vous permettez à une femme de Ict

batiser,& cependant lors que nôtre peuple

est en danger d'une perdition eternelle ,

pour les erreurs & les faux services où il é-

toit plongé, vous rte pouvez souffrir que de»

hommes l'avertissent de son malheur , &c

l'arrosent de l'eau salutaire de l'Evangile*

Qui vit jamais un procedé plus inconstant^

& qui se coupât plus honteusement foi-mê*

.me? Mais qu'ils y pensent,si bon leur sembles

f Pour nous,graces à Dieu snous n'y avons nul

t interêt, puisque nul de nous ni de nos Peres

n'a exercé le saint Mimjlêre qu'aprés y avoir

été apellé par la voix de Dieu &: par le con*

sentement de ses fidéles, c'est-a-dire* de l'E

glise, entre les mains de laquelle le Seigneur

a laissé la puissance d'appliquer â certaine»

personnes te ^iroit & l'autorité des Charges >

qu'il a instituées;Et si la cérémonie de sordi-

nation a manqué à quelques-uns, ce défaut

causé par une involontaire & inévitable ne*

-eeffité, ne fait aucun préjudice à leurtw**

tiox, suffisamment fondée sur le jugement Si

la volonté de ceux qui les appelloicnt, com-^

me cela vous a été autrefois representé sur lai,

Section 4.5. Ayans donc ainsi maintenu aux
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<seuls Pasteurs le droit d'administrer les Sacre-

7»p»/,ivôyons maintenant de quelle forte ils

4e doivent faire, & s'ils le peuvent donnera

toutes sortes de gens indifferemment,

t. Nôtae Catechiste distingue premiéremeseen-

£relc Batéme &c la 5. Céne\czt pour le premier,

puisque l'enfance en est capable, comme

atous lavons montré en son lieu,& que selon

te fondement tous les Chrétiens aujourdui

presentent leurs enfans à l'Eglise pour y re

cevoir ce sucré Seau de la Divine Alliance,

,.^és les premiers jouts de leur enfance, U est

* .evidentque les Pasteurs les doivent tecevoir

i&C les batifer, fans autre formalité.Mais de la

Céne il n'en est pas de même ; cat l'épreuve <

xequife pour y participer, ne permettant pas

•que l'on y admette, sinon ceux qui sont en

-âge, capables par consequent de témoigner

par leurs paroles & actions les sentimens in

térieurs de leur cœur,il faut user d'une graa-

f ûc circonspection & prudence acompagnée

d'une singuliére charité, pour ne donner ces

sacrez mifléres qu'à ceux qui en sont dignes,

& ne les resuser qu'à ceux qui en sont vraie-

ment indignes. La raison de cela est fondée

sur cette verité trés-évidente, & confessée

par tous les Chrêciens,que \ç.%JSacremenssent

. les Seaux de l'Alliance de grace, les livrées des

enfans de Dieu, lesgages de Famour quil lesr

porte, & de la Communiin qu'ils *nt} tant avec
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lui qu'avec les autresfidéles en lejus-Chrïflson,

Fils notre Seigneur.

D'où il s'ensuit qu'étant destinez aux seuls

fidéles , qui sont véritablement dans nôtre

Communion, c'est les profaner que de les

administrer à ceux qui témoignent qu'ils

n'en sot pas. C'est donner les chosessaintes aux

chiens,&jlesperles auxpourceauxlPout ne pas

tomber dans un crime si horrible, les Mini

ères de l'Eglise doivent veiller avec soin sur

les mœurs dcleurs Troupeaux,pour discer

ner ceux qui sont dignes de la Table duJ

Seigneur d'avec ceux qui ne le font pas. Et

ici nôtre Catechiste emploie une seconde di-

stinctjon,difant qu'autre est la raison des pe

chez couverts &: cachez,& autrt,des crimes

découverts,publics & scandaleux.

A l'égard des ^ra»/w,comme ils ne sont

pas de la conoistance des Pasteurs , aussi ne

sont-ils pas de leur jurisdiction ; Dieu qui

sonde les reins & qui voit clair dans l'obscu

rité des plus épaisses tenébrcs,s'est reservé le

jugement de cette sorte de pechés,quc l'hy

pocrite retient dans son cœur , & qu'il ne

commet qu'en cachette. J'avoue que celui

qui reçoit le Sacrement avec une telle dispo

sition , le profane &: mange sa condamna

tions c'est pourquoi vous futes tous exhor*

tés,Dimanche derniers vous éprouver éxafle*

 

tt 3
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ptenl vous-mêmes^avant que de vous approcher

4e la Table du Seigneur , Mais le Mtnistre qut

donne le pain Se le Calice Sacré à un tel by-

pocrite^n la simplicité de son coeur , fans le1

conokre,est innocent de son crirae.Nôrre

Catichifie passe plus avant , & ajoute que

quand même se Pasteur auroit su en son par-*

* ticulier,que celui qui se présente est coupa

ble de quelque grande faute,il n'a pas enco

re droit pour cela de lui refuser la Commu

nion ; Une le peut faire que lorsque le pe^

cheur est surKsarament convaincu,& qu'il a

eté condamné par le Jugement de l'Eglisct

ce qui nous est ici prouvé, par l'exemple du

Seigneur,qui selon l'opinion de la pluf-parç

des Docteurs anciens & modernes,conrre-

[ dite néanmoins par quelques-uns,admit J«-

S/<#,bien qu'il conût fa trahison , à hpartki-

fation defa Cene , parce que son peché ne-,

toit pas encore découvert.

Cette limitation est d'une équité t?©Wd-

évidentejCar t°. le Pasteur qui conoit quel

que pécheur de cette (orteje doit exhorter

à la repentance,& s'il reçoit fa parole, il est

dés là obligé en charité , à le tenir pour vrai

fidéle,& par conséquent a lui en donner la

marquez0, si les Ministres pouvoient , sans

autre procédure ni enquête , exclurre ainsi

les hommes de la Communion , sor la sim

ple conoùTance qu'eux seuls pat de leurs pe-
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chez , il seroit à craindre qu'ils n'en abusas-

sent,& que ce pouvoir ne leur tournât à en

vies à ruïne &: destruction aux fidéles.E#/s/r

route la severite' de cette Discipline tendant

principalement à remédicr aux scandales , il

n'est pas à propos d'en user,sinon contre les

pechez qui en donnent,c'est-à-dire,qui font ^

publiquement connus dans l'Eglise.Comme^

fi quelcun soutient & defend ouvertement, ]

soie de vive voix,soit par écrit , quelque er

reur qui choque la saine DoctrinCjS'il méne

une vie conrraite,ou a la pieté envers Dieu,

eu à la charité envers le prochain,ou finale

ment à la pureté & honêteté requise en

chacun de noustti les conducteurs de l'Eglise

remarquent en queleun de leur peuple des

.fautes de cette naturels doivent l'en aver- •

ttr,lui addresser les enseignemens & les ex

hortations de leur Compagnie , avec toute ,

douceur& gravités si le pécheur s'opiniâtre

& s'affermit dans son erreur ou dans son

vice*il lui faut mterdire la Communion de U

Sainte Table du Setgneur ;Gzï un tel homme

reniant évidemment Dieu,par ses œuvres, \

renonçant à l'Evangile de J. Christ , par ses f

actionSjCe n'est pas à lui qu'appartient Je Sa- *

crement de nôtre Communion , & il ne lui ;1 1

peut être donné aprés cela, qu'avec sacrilé- \

ge & profanation. Que si aprés être tombe I .

tC 4 ^
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dans une si lamentable faute, il revient a lui

& témoigne de fa correction & de son

amandement , les Mhijlres de l'Eglise lui

doivent tendre les bras & le rétablir en la

Communion desfidéles , aprés avoir convena

blement éprouve fa repentance,& suffisam

ment procure la reparation du scandale

qu'il a donné.

., Voila, quelle est,à patletfen gros & som

mairement] la Discipline Chrétienne, érablie

par le Seigneur, exercée par ses Apôtres,re-r

commandee dans ses Ecritures, reconue' 8C

praciquée,bien que trés-diversement , par

tous les siécles du Christianifme,plus fevc're-

ment parles ^#s/>#.s,plus totalement par les

suivansj\\['cpte.s ace qu'en ces derniers elle

est tombée avecjla plus-part des Divines In-.

stitutionSjdans une triste ruine, s s'*1,

^ C'est ce qu'il nous faut briévement mon

trer pour lafin au sujet de certains Extrava-

gans , qui voudroient secouer tout joug , &

n'avoir d'autre régie que celle de leurs hu

meurs & de leurs passions;ces esprits liber

tins déclament contre la dtscipline,comme û

ç'étoit un ouvrage de l'ambition des hom-

. mes,& non une Institution de la sagesse de

Dieujils la font passer pour un Régne & pour

une Tirannie insupportable , au lieu que c'est

un doux& innocent Ministére , qui apour

bue
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but le salut àesbrebis , & non la gloire des

Yajleurs.

Pour rabattre leur folie , Je dis premiere-

me»t,qa'e\le a eté instituée par nôtre Sei

gneur J.Christ. Il en érige expressément le

Tribunal entre les siens,dans le i8. ch. de S.

jtfatth.oà il commande à chaque fidéle,lors

que quelcun de ses Fréres a peché contre

lui,aprés l'en avoir repris en particulier , &

tâché de le ramener à la raison, d'en faire sa

plainte à l'Eglise,^ s'ilne Pécaute{à\t-\\) qu'il

teféit comme les Payens rjr les Péagers.

Je laisse là cette glose que l'Esprit de par

ticularité a dictée à quelques-uns ; que par

l'Eglise le Seigneur entend en ce lieu-là , ou

le Conseil des Iuifi,ou le Magistrat Chrétien,

contre le stile de toutes les Ecritures du N.

T. qui jamais ne prennent le mot d'Eglise en

ce sens-là,contre la manifeste intention du

Se%neur qui est,de nous montrer le moien

de ramener deucemét les fidéles à la repen

tance & audevoir,contre la suite du passage

où il ajoute , pour raison de l'estime que

nous devons faire du jugement de l'Eglise;

En verité je vous disque quoi que vous Aurez

liéfurla terre ilsera liéau Ciel,& qu*i que vous

aurés déliéfur la terre ilfer* délié au Ciel; in-l

utilement &: hors de propos,fi par la voix de

tEglisejl n'entend précisément la voix dei

ces mêmes Ministres à qui il parloit , ôc
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/ceux qui les représentent dans la succession

l des siécles; Il est donc indubitable que par

yEglise il veut dire ech-meme que ce mot

signifie par-tout ailleurs,savoir,une assemblée

de Chrétiens mais afebregée^: représentee

pour l'exécution de cet ordre énTa compa

gnie de ses Conduiïeurs,Ministres & Anciens.

Le Seigneur,comme vous voies , veut que

nous nous addrefsions à elle , que nous lui

donnions la conoiffance des pechés & /can-

dales qui naissent au milieu de nous , il lui

attribue le pouvoir d'en juger,avec une*1m-

torité.fistiinte,qu'il nous oblige à tenîr pour

Payens & péagers,ccd-à-dir:c, pour des per

sonnes profanes & fans crainte de Dieu,

ceux qui méprisent ses ordonnances ; car

c'est, ce que signifioient figurément ces mots

de Payen &: de ?eager dans l'usage de la Larf-

•gue ordinaire des Iuisst&c il ajouteenfin cet

te grande & magnifique promesse , qufle

Ciel ratifiera, tout ce queses Ministres auront

fait & prononcé ici-bas ., te. cette autre , non

moins excellente,un verset au dessous ; Car

là où il y a deux ou trots assemblez en mon nom.,

jefiis la au milieu d'eux. A quoi il faut aussi

raporter ce qu'il proteste ailleurs à lès servi

teurs*guivou-s écoute Uni'écoute^ni vow re

jette Ume rejette.

Je dis en i.lieu que cette Sainte Discipline

* Luc 19.1t. a auiïi
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a auffi été établie &: pratiquée par les Apô-

tresjcar S.Paul témoigne qu'en chaque Egli

se il y avoit une Compagnie,^ avoit la surin

tendance de tout le Corps 8ç qu'il appelle

expressément * La compagnie des Anciens',

Pourquoi , sinon pour veiller sur le Trou

peau, & pour executer les ordres qu'il re

commande nommément aux Corinthiens,

* doter le méchant du milteu d'eux, & de repur*

gerle vieux levain, & de n'avoir point de com*,

merce avec les fornicateurs, c'est-à-dire, (com

me il s'en explique expressément lui-même )

queficelai qui eH du nombre de vosfréres eUfor-

nicateur, ou avare, ou idolâtre, ou médisant, ou.

yvrogne , ou raviffettr du bien tsautrui, ils ne

mangentpas mêmes avec un telhommejugeant

ceux de dedans & non de dehors, qu'il faut

laisser au jugement de Dieu. Et aux Thessal.

de la même maniére, c Mes Frères, dit-il,

nom vaut ordonnons au 2fom de notre Seigneur

J.C de vous retirer de tous ceux d'entre vosfré

res, quise condutsent ssune maniére déréglée, &

nonselonU forme de vie qu'ils ont reçuede nous.

Les Corinthiens alans manqué à ce devoir,

en tolerant dans la Communion un homme

incestueux, il les blâme extrêmement dç

leur négligence, & leur en fait un grand cxù

mç, comment& de quel droit, s'il n'étoit de

leur Charge d oter telles gens du milieu

* l.Ttm.+.n. b uCtr.s. ^7.9.11.0. t iJi^j.J,
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d'eux? &Z ensuite pour corriger leur négli

gence il ordonne.comme étant present d'es

prit au milieu de leur assemblée, a que sau

teurde cet énormescandalesoit livré à Sata». Et

depuis ayant aptis par leurs ïettres,la repen

tance de ce pecheur, il leur commande b àt

laipardonner, ér de le consoler, é' de ratifier leur

charité envers lui,depeur qu'il ne fut engloutipar

ttne tropgrande trijlejse, les avertissant,que cet-

fte censure qui lui avoit étéfaite parplusteurs lui

fttffifoit. Ce font là les fermes & assurez fon-

demés de la Discipline de l'Eglise d'ans la Pa

role Divine;d'où il paroitque ceux qui la re-

f jettenr,ne rejettentpas un homme,mais Dieu,

V.comme dit S. Paul sur un semblable sujet.

^'MaiSsComme les Apôtres établirent par

tout cet ordre sacré , aussi sut-il religieuse

ment observe par les Chrétiens des pre

miers siécles ; Il nous reste encore quelques

| régies & quelque idée de leur Discipline. O

I Dieu Eternel ! quelle étoit la haine de ces

saintes ames contre les vices? quelle leur ar

deur, leur zéle & la jalousie dont ils bru-

loient pour la pureté de l'Eglise? Ils n'y souf-

sroient qu'une pieté, une charité & une hu

milité exemplaire; ce qui passe aujourdui

pour une galanterie U un peccatille , com

me parlent les profanes, leur étoit un sacri

lége & une abomination.

I a t.Cw.5.3.4* b i. Gtr.z. 7. J^i
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J'ai honte de nôtre lâcheté, quand je jette

les yeux sur l'image de ces bienheureux sié-

des; De la maniere que nous vivons à peine

-y a-t-il personne entre nous qui eût pû se ga

rantir, non de leur censure simplement, mais '

de leur Excommunicatton. Quelle est la cause \

•d'une si horrible difference entre leurs 1

.moeurs & les nôtres? Chers Fréres , c'est la

haine & le mépris de IzDisctpline de Dieu*

qui n'est presque plus qu'un nom au milieu

<lc nous. Les Empereurs l'ont autrefois re

verée & ont plié leur diadéme 8£ prosterné

leur pourpre fous le respet des censures do

l'Eglise; Et nous avons ouï raconter à nos Pé* *

nw,qu'au commencement de la Reformatton-,

lors que tout bruloit d'un saint zéle, ils one .

vu renouveller l'exemple de cette ancienne r

humilité par quelques-uns des plus grands

Princes de la Chrétienté, recevans,avec une

profonde reverence, les censures de l'Eglife

dans ses Assemblées publiques, & obfervans

religieusement ses Pénitences.

Aujourdui les plus reformez s'en mo

quent, les plus petits la méprisenttNôtre or

gueil est si fier, qu'il n'y a personne qui ne ;

pense que Ministres ic Anciens & Discipline .

&C Evangile doivent ceder à ses interêts. ,

Quelle péne n'avons-nous pas tous les jours '

à arracher aux plus grands pécheurs les t|

moindres & les plus doucesfénitences ? Ec •/



66% S t R M 6

/ combien en voyons-nous, ô douleur! qui ai-*

/ ment mieux vivre des atmées entiéres,fani

communier a la Table du Seigneur^ que de té*-

moigner ici par une comparution d'un mo*

menr, le regret qu'ils ont d'avoir offensé

Dieu, & scandalisé son peuple. Miserables

gens! qui ont honte de le repentir, c'est-à.*

dire, de plaire à Dieu, de réjouir ses Anges,

de consoler & d'édifier son Eglise, & n'ont

point cependant de honte de pecher, c'est -

à-dire, d'offenser le Créateur, d'attrister le

Ciel & de scandaliser la terre.

1 Mais je reviens à mon sujet d'où uae juste

1 * douleur m'a un peu détourné. J'ai montré

\ contre les libertins que la Discipline Chrétien-

\ ne z été instituée par le Setgneur, autorisée

\ par ses Apôtres, prattiquée par tous les pre-

' miers Chrétiens. J'ajoute qu'elle est sondée

sur des raisons & évidentes &£ necessaires t

C'est la baye de l'Eglise, le liep de son union,

le fondement de son ordre, le reméde de ses

maladies, lesalutairefrein de la légereté des

uns, & léguillon effiuce de la pesanteur des

autres ; Et comme fEvangile est l'ame des

/ Societez, ainsi la Discipline en est le nerf, car

J^il n'y a point d'Etat, de ville ni de famille si

petite, qui puisse subsister sans Dtfciplint%

combien moins s'en peut palier l'Eglise,où.

toutes choses doivent être dans un ordre 3£

\ une bien-sc'ance trés - exquise ? Elle sert, X



Sur la Segtiott L V. 669

à la gloire de Dieu,& à l'édification des homes, )

& au salut des pécheurs-mêmes ; car séparant les

pécheurs d'avec le peuple du Seigneur, elle dé-*,

charge son nom des impuretez de leurs vtccsj &

elle est comme une protestation publique de &

Sainteté,au lieu que là où les médtans& scanda- /

Jeux sont laissez sans aucune note de censure, ce •

désordre fait blasphemer le Nom de Dieu entra j

les Nations qui s'imaginent, que ceux qui tolé

rent sont aufisi corrompus que ceux qui sont to

lerez, & que l'Eglise n'est toute entiére qu'une/

assemblée de garnemens; Elle sert à la fantifica-

tion des fidéles, empêchant que le venin du pe

ché ne se communique des uns aux autres ; Et

comme dit l'apôtre fur ce sujet, qu'un peu de le

vain nefajse enfler toute la pâte ; car comme la pe

ste se répand incontinent dans un peuple où le*

pestiferez vivent mêlez avec les autres, fans en

être separez, de même dans une Eglise où les

méchant font soufferts dans la fommunion , ht

contagion de leur peché insecte aisement tout.

Je Corps. 1

Enfin il y va du salut des pecheurs-mêmes,cct~

te separation leur causant une secrète horreur

d'avoir scandalisé ifctoouWé Ieurs"fréres,qui tou

chant S^piquant vivemét leur confciencc,cômA

un remède efficace, les purge du mal qui les tra-I

vailloit & les guérit de leurs vices. Et c'est l'une

desfins que l'Apôt.recherche dâs l'usage de cette

Dtscipline, commandant aux Thejsalontciens * de

marquer le dcfebetsiant par lettres , & de ne peint

converser avec lui,afin,dit-'ûrfu'il en att honte.

J'aurots maintenant à me plaindre de la faute

«leceuxquiont abusé d'une chose si falRUire,

* 2. Tktjs.t. 14..
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qui font,ou trop relâchée , ou pratiquée avec•

trop de rigueur & de séverité.comme Tertttllte*

'entre les Anciens , qui ne rétablit jamais en la

: Communtonsem qui en a voient une fois été prf-

vés.Rtgueur excessive ! bien que j'avoue qu'eWe

a aussi plu à divers Saints Personnages , & à des

Eglises entières dans l'Antiquité.

J'surois fur- tout à remarquer les horribles

dépravations qui s'en font faites parmi ceux de

la Communion Romaine,qui ont changé cette me-

decine.en poifon;& rinstrument de Fédifica-

tion,en scandale où un homme a tiré à lui seul

toute la surintendance de h Discipline que f.C.

avoit expressément donnée à l'Eglise, c'est-à-

'dire,à une Compagnies le secret dela Confes

sion attrtcttlaire à englouti toute honte du cri ne

h & toute l'utilité quj en revenoit au public;où les

pênes spirituelles ont été converties en tempo

relles ; où <tu lieu de traiter doucement les pé-

cheurs,pour leïseul désir de leur conversion,l'on

foudroie tout indifféremment & sans distin

ction. L'on interdit des Etats entiers pour^fcs

Interêts mondains.comme nous l'avons vu & le

voions encore pratriq ter de nôtre tems.

y J'aurois à m'étendre fur ces sujets &. autres

' semblablesjmais la mesure destinée à ces actions

, m'obligeant de finir -celle-ci, Remercions notre

Seig. qui nous a délivrez de tqus ces tiranniqucs

abus,& a daigné rétablir fa Parole & fa DifitpUne,

au milieu de nous, lui rendâs,pour des bienfaits

aussi distinguez, l'obeïssance que nous lui devôs,

comme à nôtre Pére & à notre Souverain Seig.

qui en fera aussi, suivant ses promesses, le fidéle

Remunérateur da.ns son Ciel. Awfifiit-iU

FIN.


